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- 1 -
— C’est une mauvaise idée, dit Jenny Watson en s’asseyant sur le lit d’Emily Kiley, sa meilleure amie. Je te rappelle qu’il ne s’agit pas d’un rendez-vous romantique. 
— Même si Mitch était de cet avis, cela ne t’interdit pas de paraître à ton avantage, répondit Emily depuis les profondeurs de son dressing. 
— C’est mon patron. Et nous nous rendons à une soirée d’affaires. 
— C’est un mariage. 
— Un mariage au Texas Cattleman’s Club, rappela Jenny. Il y est invité en qualité de président par intérim. 
Emily émergea du dressing, brandissant une tenue en mousseline de soie écarlate. 
— Je pensais à celle-ci. 
Elle plaqua contre elle une robe sans manches, à une seule bretelle. La jupe, évasée, était faite de deux épaisseurs de soie vaporeuse et s’arrêtait à mi-cuisses. 
— Très drôle, dit Jenny en s’adossant à la tête de lit de chêne massif. 
Emily savait pertinemment qu’elle ne choisirait jamais une tenue aussi sophistiquée et certainement pas d’une couleur aussi hardie. Elle exécuta pourtant quelques pas de valse, la robe serrée contre elle. 
— Avec la bonne coiffure, elle sera parfaite, dit-elle d’un ton dégagé. Tu peux m’emprunter mes sandales de strass. Et j’ai aussi ces fabuleux pendants d’oreille en forme de poire, avec le collier assorti. Les diamants sont artificiels, bien sûr, mais personne ne le devinera. 
— Il n’est pas question que je porte cette robe, dit Jenny d’un ton catégorique. 
— Et pourquoi pas ? 
— Pour tout un tas de raisons évidentes. 
— Allons, détends-toi un peu, ma petite Jenny. Profite de la vie. Tu seras absolument ravissante. Mitch ne verra que toi. 
— J’aurai l’air ridicule. 
Elle n’allait certainement pas s’exhiber devant ses amis et voisins de Royal, Texas, dans ce déguisement de diva new-yorkaise. Elle secoua la tête. 
— Ma petite robe noire ira très bien, dit-elle d’un ton définitif. 
C’était sa robe passe-partout préférée — une robe de jersey noire sans manches à encolure carrée, qui couvrait pudiquement ses genoux. Elle la portait habituellement avec une courte cape de soie noire transparente attachée autour du cou, une parfaite combinaison de tradition et d’élégance. 
— Et combien de fois Mitch t’a-t-il vue dans cette robe-là ? 
— Deux ou trois fois, reconnut-elle sans enthousiasme. 
Le nombre exact importait peu, Mitch ne se souciait pas de ce qu’elle portait. Il avait seulement besoin d’avoir à son bras une femme sans chichis, à la tête froide, qui l’aiderait à gérer l’événement. Son patron aimait veiller sur les membres du club. Il s’enorgueillissait de se souvenir en détail de la vie de chacun d’eux, et elle savait que ses connaissances en la matière pouvaient lui être d’une grande utilité. 
— Tu es amoureuse de lui depuis que tu as douze ans, dit Emily. 
— J’étais amoureuse de lui. Mais c’était il y a bien longtemps, et ce n’était qu’une amourette d’adolescence. Je te rappelle que Mitch a quitté la ville lorsque je n’avais que seize ans. 
Mitch Hayward, capitaine de l’équipe de football du lycée de Royal, avait décroché une bourse sport études à l’université du Texas à Dallas. Les deux premières années, il était rentré à Royal pour les vacances d’été. Après cela, sa brillante carrière sportive l’avait entraîné vers d’autres horizons. Jusqu’à l’année précédente, où une blessure à l’épaule l’avait obligé à rentrer au pays. 
— Il est rentré depuis douze mois déjà, dit Emily. 
— Si longtemps, vraiment ? répondit Jenny, feignant d’ignorer la date exacte, l’heure exacte, la minute exacte où Mitch Hayward était revenu à Royal. Le temps file si vite ! 
— Tu n’as jamais su mentir, dit Emily en se laissant tomber près d’elle sur le lit. 
— Je n’ai aucune intention de me ridiculiser, il est hors de question que je me mette sur mon trente et un pour attirer l’attention de Mitch. 
— Dans ce cas, fais-le pour Rick Pruitt et Sadie Price, dit Emily. 
C’étaient les futurs mariés. Rick était membre de longue date du Texas Cattleman’s Club, et il était respecté dans toute la région. Depuis qu’il avait retrouvé Sadie et découvert qu’il était le papa de deux adorables petites jumelles, le couple vivait un bonheur extatique, et n’avait d’yeux que l’un pour l’autre. 
— C’est maintenant ou jamais, dit Emily d’un air solennel en posant sa main sur le bras de sa meilleure amie. 
— Que veux-tu dire ? 
— Cela fait un an que je te vois te languir. Il est temps de concrétiser ta relation avec Mitch, ou d’envisager de sortir avec d’autres hommes. 
— Je ne me languis pas, dit Jenny, en protestant. 
Mais Emily ne disait que la stricte vérité, elle le savait. Toute cette année, elle avait désespérément tenté d’ignorer son attirance pour Mitch en se disant que ce n’était qu’un béguin d’adolescente, et qu’elle avait tourné cette page depuis longtemps. 
— Tu vas bientôt avoir trente ans, dit Emily. 
— Toi aussi. 
— C’est vrai. Mais moi, j’ai un plan. 
— Un plan pour aborder la trentaine ? 
— Un plan pour réussir ma vie, répondit Emily, une lueur rêveuse dans son regard. Si je ne rencontre pas l’homme de ma vie avant le jour de mon anniversaire, le mois prochain, j’ai l’intention d’avoir un bébé toute seule. 
Jenny observa son amie, incrédule. 
— Toute seule ? Tu parles sérieusement ? As-tu seulement idée… 
— J’ai envie de devenir maman, dit Emily. 
— Je sais par expérience que cela peut être une très mauvaise idée. 
— Nous ne parlons pas de ton enfance à toi. 
Emily consulta sa montre et se leva vivement avant d’ajouter : 
— En fait, le vrai sujet, c’est le mariage de ce soir. Je peux t’assurer que si j’étais attirée par un homme comme Mitch et qu’il se trouvait dans un rayon de cent kilomètres, je ne le laisserais pas s’échapper. 
— Tiens donc ! 
— C’est la vérité, dit Emily d’un ton convaincu. Qu’est-ce que tu risques, Jenny ? S’il ne remarque rien, aucun problème. Tu auras simplement assisté au mariage d’un couple d’amis dans une jolie robe. Mais si tu attires son attention, c’est une tout autre histoire qui commence. 
— S’il ne remarque rien, le chapitre sera définitivement clos, dit Jenny, songeuse. 
L’argument était purement théorique puisqu’elle n’avait pas l’intention de porter cette robe. 
— S’il ne réagit pas en te voyant dans cette petite merveille, c’est que tu n’as jamais eu la moindre chance avec lui. Tu n’aimerais pas être fixée une fois pour toutes ? 
Jenny réfléchit un instant. Avait-elle envie de passer encore une année — ou deux ou trois — à penser à chaque instant à un homme qui ne s’intéressait pas le moins du monde à elle ? Valait-il mieux continuer à entretenir un fantasme ou faire face à la vérité, aussi douloureuse soit-elle ? 
— S’il ne ressent rien pour toi, tu pourras reprendre le cours de ta vie, dit Emily. 
Jenny passa mentalement en revue les choix qui s’offraient à elle, avec toute l’objectivité dont elle était capable. Mais, malgré tous ses efforts, ses émotions reprenaient le dessus. Son cœur battait plus vite à présent, et une étrange chaleur se répandait dans son corps. Le conseil d’Emily avait quelques mérites. 
C’était peut-être réellement maintenant ou jamais. 
— Tu es une femme, comporte-toi comme telle, dit Emily d’un ton encourageant en lui tendant la robe. 
Jenny fit appel à toutes les ressources de sa volonté. Prenant une profonde inspiration, elle se leva et prit la robe des mains de son amie. 
— Je n’arrive pas à croire ce que je suis en train de faire. 
— Commence par une bonne douche chaude, pour te détendre, dit Emily en lui reprenant la robe. Et ne te sèche pas les cheveux, c’est moi qui te les coifferai. Nous disposons d’exactement quatre heures pour te transformer en créature de rêve. 
— Mais je ne veux pas… 
— Chut ! fit Emily en la poussant gentiment vers la salle de bains. Laisse-moi m’occuper de tout. 
Lorsque Emily eut terminé de la coiffer, de la maquiller, de l’aider à enfiler sa robe et de la parer de quelques bijoux, Jenny n’était plus qu’une boule de nerfs. Elle avait eu interdiction de se regarder dans le miroir avant que le processus ne soit achevé, et se tenait à présent au centre de la chambre, perchée sur de délicates sandales à talons hauts. La robe ultrachic bruissait à chacun de ses mouvements, et son visage avait été si soigneusement maquillé qu’elle n’osait plus respirer. De plus, elle était enveloppée d’un nuage de parfum luxueux, provenant évidemment de la collection d’Emily. 
Enfin, celle-ci se recula d’un pas pour admirer son œuvre. 
— Prête ? 
— Je suis prête depuis trois heures déjà. 
Emily lui offrit un sourire satisfait. 
— Tu es fabuleuse. 
— Je vais me tordre une cheville dans ces sandales. 
— Mais non ! 
— Je déteste porter mes lentilles de contact. 
— Un peu de courage. Le jeu en vaut la chandelle. 
— Ma petite robe noire aurait très bien fait l’affaire. 
— Elle n’aurait pas changé ta vie. 
Elle fusilla son amie du regard. La vie de personne n’allait changer d’ici ce soir. Mitch n’allait pas s’apercevoir tout à coup, en la voyant entrer dans le hall du Texas Cattleman’s Club, qu’il n’avait jamais compris la femme qu’elle était vraiment, et se précipiter pour la prendre dans ses bras. 
Cela ne se produirait jamais. Et c’était une idée déprimante. 
Après cette soirée, elle ne pourrait plus jamais se bercer d’illusions. 
— Voilà, dit Emily, tirant la porte du dressing pour faire apparaître le grand miroir. 
Jenny contempla son reflet, abasourdie. 
La femme en face d’elle ne lui ressemblait en rien. 
— Il y a un problème, dit-elle. 
— Lequel ? 
— Ce n’est pas moi. 
— Et pourtant si, je t’assure, dit Emily en riant. 
Jenny se tourna prudemment face au miroir. Les sandales à talons mettaient en valeur le galbe de ses jambes, hâlées par un été entier de baignades au lac. Son cou paraissait plus long qu’à l’accoutumée, ses bras plus gracieux, et les pendants d’oreilles étaient un complément parfait à ses épaisses boucles blond vénitien superbement coiffées. Le collier scintillait de façon très convaincante sur sa gorge et ses cils artificiellement rallongés donnaient une profondeur étonnante à ses yeux verts. 
La coupe de la robe mettait discrètement en valeur la naissance de ses seins hauts et fermes, et son épaule nue la faisait se sentir délicieusement décadente et très sexy. Pour une raison inconnue, sa taille semblait s’être affinée. C’était peut-être l’effet de la jupe bouffante, ou du corsage qui moulait étroitement son buste. 
— Je ne peux pas sortir habillée ainsi, dit-elle tout bas. 
— Pourquoi ? Tu as peur de provoquer des embouteillages ? 
— Je crains plutôt qu’on me fasse des propositions malhonnêtes. 
— Jenny ! Tu as l’air d’une star de cinéma, pas d’une débauchée. 
— Je me sens comme une débauchée. 
Jenny sentit une vague de panique monter en elle. Cette séance d’habillement et de maquillage avait été très amusante, mais il n’était pas question de sortir de chez Emily dans cette tenue. Les mauvaises langues de Royal s’en donneraient à cœur joie durant des mois. 
Comment avait-elle pu être assez sotte pour se mettre dans une situation pareille ? 
— Il faut tout enlever, dit-elle d’une voix blanche. 
— Nous n’avons plus le temps. 
— Mais… 
— Si tu ne pars pas maintenant, la mariée sera à l’église avant toi. 
Emily sortit un petit sac en filet orné de pierres scintillantes, y transféra rapidement l’essentiel du contenu du sac à main de Jenny et le plaça de force entre ses mains. Puis elle lui tendit ses clés de voiture. 
— Allez, dépêche-toi. 
— Mais… 
— Tu tiens vraiment à arriver en retard ? 
— Bien sûr que non. 
Elle s’enorgueillissait d’être toujours ponctuelle. Il ne lui serait jamais venu à l’idée de manquer de respect à un membre du TCC en arrivant en retard à son mariage. 
— Passe une très bonne soirée, Cendrillon, dit Emily en la poussant gentiment vers la porte. 
*  *  *
Mitch Hayward allait être en retard. Et il fallait que ce soit justement aujourd’hui. Au train où allaient les choses, Rick et Sadie auraient échangé leurs vœux devant le pasteur avant qu’il ait trouvé une place sur le parking. 
Les pneus arrière de sa Corvette rouge hurlèrent en dérapant sur l’asphalte surchauffé au coin de River Road. Il enfonça rageusement l’accélérateur et redressa la voiture en donnant toute la puissance du moteur. Heureusement, l’agent de police Brendall ne surveillait pas le carrefour à ce moment-là. 
Le toit du club-house apparut enfin un peu plus loin, parmi les cimes des chênes. Au même instant, il vit une longue limousine blanche devant lui sur la route. C’était très certainement celle de Sadie et de ses demoiselles d’honneur. Il rétrograda brutalement et, écrasant l’accélérateur, effectua un dépassement acrobatique, espérant sans trop y croire que Sadie lui pardonnerait un jour ce cabotinage. 
Il s’arrêta sur le parking dans un crissement de pneus, bondit hors de son siège et se précipita au pas de course vers l’escalier. 
Son assistante, Jenny Watson, l’attendait près de la porte du hall. 
Remarquant à peine sa robe d’un rouge audacieux, il la saisit par le bras et l’entraîna en direction du salon. 
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en chuchotant, pressant le pas pour rester à sa hauteur. 
— Un vol de flamants roses, dit-il, bougon, en parcourant la salle du regard à la recherche de deux chaises inoccupées. 
— Comment ? 
Il repéra deux places libres à l’autre bout de la grande pièce décorée d’une profusion de fleurs et de bougies, et se mit aussitôt en marche dans cette direction. 
— Ce sont des oiseaux de plastique qui servent à collecter des fonds pour une association caritative, lui dit-il à l’oreille, ignorant les regards réprobateurs des membres de l’assemblée. Il y en avait tout un troupeau planté sur ma pelouse. 
Il indiqua une chaise à Jenny et prit place à côté d’elle. Au même instant, la musique du piano changea, et toutes les têtes se tournèrent pour voir les demoiselles d’honneur remonter lentement l’allée centrale. 
Elles étaient toutes ravissantes dans leurs robes lilas pâle, mais les filles de Sadie et de Rick, des jumelles à peine âgées de deux ans, leur volaient la vedette. Elles étaient vêtues de robes de dentelle ivoire identiques, rehaussées de rubans lilas. D’autres rubans de la même couleur retenaient leurs boucles sombres parsemées de fleurs, et, tout en avançant, elles répandaient sur leur passage des poignées de pétales de roses qu’elles puisaient dans leurs petits paniers. 
Puis le pianiste entama la marche nuptiale. Tous les invités se levèrent alors que Sadie faisait son apparition dans une fabuleuse robe blanche, des tresses de fleurs dans les cheveux et un sourire tremblant aux lèvres, pour aller rejoindre Rick, son futur époux. Mitch était aussi peu sensible aux sottises romantiques qu’un homme pouvait l’être, mais même lui ne put s’empêcher de se sentir ému au spectacle de ce couple qui avait traversé tant d’épreuves, qui s’aimait d’un amour aussi lumineux et qui s’apprêtait à fonder une famille avec leurs deux petites filles. 
Lorsque le pasteur les eut prononcés mari et femme, tous les invités se levèrent spontanément dans un tonnerre d’applaudissements. Et, lorsque Rick embrassa son épouse, il n’y avait plus un œil sec dans toute l’assistance. Les flashes crépitèrent, et Rick et Sadie prirent chacun une des petites filles dans leurs bras pour redescendre l’allée centrale. 
— C’était très émouvant, dit Jenny en faisant disparaître son mouchoir de papier dans son minuscule sac. 
— On ne peut s’empêcher de se sentir heureux pour eux, répondit Mitch. 
— Ton match a-t-il duré plus longtemps que prévu ? 
En vérité, outre les flamants roses, il avait été retardé par un coup de fil de Jeffrey Porter, l’un de ses anciens coéquipiers aux Texas Tigers. La jeune femme qu’il fréquentait depuis deux ans l’avait surpris en flagrant délit d’infidélité et venait de rompre brutalement avec lui. 
Mitch n’était pas, lui non plus, indifférent aux tentations que représentaient les jolies femmes lorsque l’équipe partait en tournée. Les propositions ne manquaient pas, et c’était l’une des raisons pour lesquelles il avait toujours évité de s’impliquer dans une relation sérieuse. S’il n’était pas certain, en son âme et conscience, de pouvoir rester fidèle, il ne pouvait tout simplement pas faire de promesses qu’il ne pourrait pas tenir. 
Il était sans doute plus que temps que quelqu’un dise deux mots à Jeffrey au sujet de sa conduite. Franchement, vu la façon dont son attention papillonnait d’une groupie à une autre, Mitch était surpris que son camarade n’ait pas été démasqué plus tôt. En même temps, il se sentait tenu, par solidarité, de compatir avec son ailier droit. 
— Alors ? demanda Jenny en le poussant du coude alors que les premiers rangs d’invités défilaient à la suite du jeune couple en direction du grand hall. Que s’est-il passé ? 
— Pardon, dit-il, décidant de passer le coup de téléphone sous silence. En fait, ce sont surtout ces flamants roses qui m’ont fait perdre du temps. Apparemment, quelqu’un a payé pour les planter devant chez moi, et j’ai eu toutes les peines du monde à traverser ce bazar en voiture. 
— Ah ? fit-elle, ses magnifiques yeux verts pétillants d’humour. Les oiseaux t’ont retenu prisonnier ? 
Il l’observa plus attentivement. Elle paraissait différente aujourd’hui, mais il n’aurait su dire ce qui avait changé en elle. 
— J’en ai renversé un, dit-il, penaud. 
— Est-il blessé ? demanda-t-elle, dissimulant à grand-peine un sourire. 
— Il s’en remettra, répondit-il sur le même ton. Tu sais, ils n’avaient pas besoin de ces satanés flamants roses. J’aurais donné davantage à l’association avec plaisir. 
C’était une coutume locale, finalement assez proche de l’extorsion pure et simple. La personne qui recevait la visite de ces oiseaux fluorescents devait faire une donation pour les faire déplacer sur la pelouse de la prochaine victime . Mitch donnait déjà généreusement à l’association qui gérait le foyer pour femmes en difficulté et organisait la campagne des flamants roses. Il n’aurait fait aucune difficulté à augmenter sa contribution annuelle. 
— C’est plus amusant avec les flamants, dit Jenny. Si tu veux, je t’aiderai à choisir la prochaine cible. Nous pourrions peut-être les planter sur la pelouse de Cole. 
Cole Maddison, ami et voisin de Mitch, était, comme lui, membre du conseil d’administration du TCC. Il disposait, en outre, d’une fortune considérable. 
— Bien sûr, répondit-il distraitement, s’efforçant toujours de déterminer ce qui avait changé chez elle. 
Les lunettes. 
Elle ne portait plus ses lunettes. 
C’était inhabituel. 
Les avait-elle oubliées, ou avait-elle décidé que ce mariage était une occasion suffisamment importante pour recourir à ses lentilles de contact ? Il savait qu’elle n’aimait pas les porter. 
Elle commença à s’éloigner, et c’est alors qu’il remarqua sa robe courte. Cela aussi était inhabituel. Elle portait en général des jupes très sages ou un pantalon, un chemisier impeccable et un blazer. Elle ne mettait que des tenues strictes, cent pour cent professionnelles, qui reflétaient son tempérament précis et méticuleux. Mais aujourd’hui, elle avait opté pour une élégante robe de mousseline vaporeuse, d’un rouge vibrant, qui révélait jusqu’à mi-cuisses ses jambes magnifiques. L’une de ses épaules était nue, et elle portait des pendants d’oreilles inhabituellement étincelants. 
Que se passait-il ? 
— Jenny ? 
Elle se retourna vers lui et, sous ce nouvel angle, le spectacle faillit lui couper le souffle. Qu’était-il arrivé à son assistante réservée et efficace ? 
— Oui ? répondit-elle avec un sourire engageant. 
— Non, rien. 
Il se mit en marche avec le reste de la foule, embarrassé par la réaction que cette transformation avait éveillé en lui. Elle avait parfaitement le droit de s’habiller pour un mariage, et il était inconvenant de sa part de la détailler de cette façon. 
Ils passèrent les doubles portes qui ouvraient sur le vaste parc à l’arrière du club-house. Tandis qu’il allait s’accouder à la rambarde de la terrasse, elle continua jusqu’au large escalier qui donnait accès à la pelouse et aux jardins. Il fut un peu surpris qu’elle ne reste pas près de lui comme elle le faisait d’habitude, mais elle avait sans doute besoin de parler à d’autres membres du TCC ou à des amis. 
De par sa position de président par intérim, il avait suivi depuis quelques jours les préparatifs de la réception. Une immense tente avait été dressée pour abriter les invités en cas de pluie, mais cette soirée de début septembre était claire, et la température clémente. Un orchestre s’était installé sous le belvédère des jardins, et une piste de danse avait été aménagée sur la butte qui surplombait l’étang. Des tables rondes recouvertes de nappes blanches avaient été installées sur la pelouse, et des appareils de chauffage d’extérieur discrètement répartis çà et là afin que personne n’ait froid après le coucher du soleil. 
Les invités s’étaient rassemblés devant les jardins du club-house pour les photos de groupe. Même à cette distance, Mitch devinait la tension qui régnait entre Abigail Langley, la première demoiselle d’honneur, et Brad Price, le témoin du marié. En tant que seule descendante du fondateur du TCC, Abigail était la première femme à s’être vue conférer le statut de membre du club. 
Brad ne supportait pas l’idée qu’une femme puisse être admise comme membre à part entière, ce n’était un secret pour personne. Et Abigail, se sentant insultée par ses constantes remarques désobligeantes, avait décidé de se présenter contre lui à l’élection pour la présidence du TCC. Mitch avait l’impression qu’elle l’évitait autant que possible, mais aujourd’hui, pour les besoins de la cérémonie, ils étaient obligés de se côtoyer. 
Il parcourut des yeux l’élégante assistance et repéra presque immédiatement Jenny, en grande conversation avec Cole Maddison. Il la vit éclater de rire à l’une de ses remarques, et poser brièvement sa main sur son bras. Etrangement, il ressentit un pincement de jalousie. 
C’était ridicule. 
Même s’il n’avait jamais vu Jenny sortir avec un homme, il demeurait que c’était parfaitement son droit. Si Cole lui plaisait et si elle plaisait à Cole… 
Presque sans qu’il en ait conscience, ses pieds le guidèrent vers les marches, et il les descendit pour aller les rejoindre. 
— Salut, Mitch ! dit Cole, souriant à son approche. 
Mitch salua son ami d’un simple hochement de tête. 
Jenny ne lui accorda pas un seul regard. 
— Belle cérémonie, dit-il, se demandant pourquoi il se sentait aussi maladroit. 
— Je ne suis pas certain que ce pauvre Brad survive à la soirée, dit Cole, tournant son regard vers l’intéressé qui subissait un assaut en règle de la part d’une Abigail furieuse. 
— Il a affaire à forte partie, dit Mitch. 
— Excusez-moi un instant, dit Jenny en s’éloignant. 
Mitch la suivit d’un regard pensif alors qu’elle se dirigeait vers les mariés, et il sursauta en entendant la voix de Cole : 
— Elle est époustouflante, non ? 
— Comment ? fit Mitch, s’arrachant à la contemplation des longues jambes hâlées de Jenny et de ses petites sandales incroyablement sexy qui mettaient en valeur ses pieds menus aux ongles vernis couleur prune. 
— Jenny. Elle est fabuleuse. 
— Oui, elle a une très jolie robe, répondit Mitch, faisant un effort conscient pour se reprendre. 
C’était Jenny. Jenny, un modèle de professionnalisme et d’efficacité, une femme éminemment raisonnable. 
— Je n’avais jamais remarqué combien elle est belle, dit Cole. Je me demande pourquoi elle s’habille toujours comme une petite souris grise. 
— Je ne suis pas de ton avis, répondit Mitch d’un ton réprobateur. Ses tenues au bureau sont toujours impeccablement professionnelles. 
— Je ne voulais pas me montrer insultant, dit Cole, s’excusant. Mais elle est à couper le souffle, il faut bien le reconnaître. 
Et le pire, c’était que lui, Mitch, ne parvenait pas à détacher son regard du spectacle de cette beauté. 
— Je vais peut-être lui demander de m’accorder la prochaine danse, dit Cole. 
— Quelles sont tes intentions ? demanda Mitch avant de comprendre ce qu’il faisait. 
— Mes intentions ? fit Cole d’un ton moqueur. Qui es-tu ? Son chaperon ? 
— Jenny est une jeune femme comme il faut, répondit Mitch. Qu’elle ait choisi de porter une jolie robe ne fait pas d’elle une fille facile. 
Avant même d’avoir fini sa phrase, Mitch comprit combien elle était ridicule. Jenny avait parfaitement le droit de danser avec qui il lui plairait, ce n’était pas son affaire. Elle avait le droit de sortir avec des hommes ou même de faire l’amour avec eux sans lui demander la permission. Il était son patron, pas son tuteur. 
— Aurais-tu des vues sur elle ? demanda Cole en le dévisageant d’un regard perspicace. 
— Non. Absolument pas. Nous sommes collègues. Je la vois tous les jours au bureau. Notre relation est purement professionnelle. 
— Je ne pense pas qu’elle ait cette allure-là au bureau. 
— Cesse de fixer Jenny de cette façon, dit Mitch d’un ton sourd. 
— Qui, moi ? se défendit Cole en riant. C’est toi qui la dévores des yeux. 
Il se rendit compte qu’il la suivait de nouveau du regard, émerveillé par sa grâce et son élégance. Il s’obligea à se retourner vers Cole et rencontra un regard goguenard. 
— Ne dis pas un mot, dit Mitch, encore plus bourru. 
Cole accepta la coupe de champagne que lui proposait un serveur, et Mitch fit de même. 
— Reconnais-le, dit Cole, insistant. Tu la trouves fabuleuse. 
— Je la trouve efficace, fit Mitch en insistant sur le mot. 
Et c’était tout ce qui comptait, même si ce soir-là, elle était l’image même de la tentation. 
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La promesse d’un amant

Alors que les levres de Mitch Hayward se posent enfin sur

les siennes, Jenny sent son cceur se serrer de bonheur. C'est

elle que Mitch a choisie. Parmi toutes les séduisantes jeunes
femmes présentes au gala de charité du Texas Cattleman's
Club, c'est vers elle qu'il s'est dirigé, le regard brillant d'un désir
sauvage. Jamais pourtant, méme dans ses réves les plus fous,
elle n"aurait imaginé pouvoir attirer |'attention de cet homme
d'affaires. Mais alors qu'elle s'abandonne a I'étreinte passionnée
de Mitch, une douloureuse certitude la frappe : aussi intense
que soit son bonheur, il n'est, hélas, qu'éphémére. Demain, elle
redeviendra une simple petite assistante, et Mitch, le célibataire
le plus riche et le plus convoité de toute la ville...

KAREN ROSE SMITH
Un secret entre nous

Méme si d'ordinaire elle se méfie un peu de ce genre d'homme,
bien trop ténébreux et séducteur a son goQt, Jean est incapable
de nier |'attirance que Zane Gunther éveille en elle. Tout chez
lui la fascine : son regard sombre et si sexy, son allure a la fois
virile et élégante, sa générosité un peu brusque... Le désir qui
brale entre eux est si puissant qu'elle n'hésite pas un instant
ay succomber. Pourtant, tres vite, elle prend conscience que
quelque chose ne va pas et qu'elle commet sans doute une
erreur en s'attachant a Zane. Car en dépit de I'intensité de leurs
étreintes, Zane se montre parfois étrangement distant. Comme
s'il lui cachait un secret...
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